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Dans les coulisses de la créat ion
d’un spectacle pour enfants
Scènes A la veille de Noël au
théâtre, Carine Ermans livre les
secrets des “Carnets de Peter”.

Rencontre Laurence Bertels

A Noël, Bruxelles vibre au son du
théâtre pour enfants et adoles-
cents. Comme annoncé dans “La

Libre Culture” du 21 décembre, 20
spectacles tout public se joueront dans
neuf lieux bruxellois, de La montagne
magique au Théâtre National. L’occa-
sion rêvée pour les parents de décou-
vrir ces spectacles qui émerveillent
leurs enfants. Mais savent-ils à quel
point le théâtre jeune public est pro-
fessionnel, les créations exigeant par-
fois plusieurs années de préparation
comme en témoigne Carine Ermans, la
fondatrice du Théâtre du Tilleul, une
compagnie pionnière du secteur. Pré-
sente à Noël au Théâtre avec son “Con-
cert de Noël” (au Bozar, ce 23/12), elle
prépare également “Les Carnets de Pe-
ter” dont la première aura lieu à la Bal-
samine en 2017. Pour ce spectacle de
théâtre d’ombre (lire ci-dessous), la
spécificité du Tilleul, elle a été jusqu’à
traverser l’Atlantique. Cette improba-
ble rencontre entre une artiste belge et
un auteur juif allemand immigré, Pe-
ter F.Neumeyer, professeur émérite à
Harvard et auteur des célèbres “Histoi-
res de Donald”, nous voulions la ra-
conter car elle ressemble à un conte de
Noël.

Des histoires simples et complexes
“Les Histoires de Donald (éditées aux

Etats-Unis en 1969 et 1970) sont ma-
gnifiques, on les croirait inventées pour
l’ombre”, s’émerveille Carine Ermans.
Tout en simplicité, noir et blanc, cen-
trées sur des petits faits de la vie quoti-
dienne et les relations d’un garçon à sa
maman, elles sont à hauteur d’enfance.
“Je suis entrée en contact avec Peter Neu-
meyer pour des questions de droits car
nous avions intégré une de ses histoires
dans le spectacle ‘Le Bureau des histoires’.
J’ai découvert un vieux monsieur char-
mant. Je le tenais au courant de la créa-
tion, des tournées, des réactions du public
d’enfants. Il me parlait de lui, de ses lectu-

res, des oiseaux dans son jardin, de souve-
nirs, des petits bonheurs et malheurs de la
vie…”

Une vraie correspondance
Débute alors une réelle correspon-

dance où il fut rapidement question de
littérature, de Buzzati que Neumeyer
adorait et dont le Tilleul amonté “La fa-
meuse invasion des ours en Sicile” en
1989.Mais aussi deVirginiaWoolf, puis
de la santé de Carine. “Nous sommes de-

venus de vrais amis, des ‘penfriends’
même si nous utilisions surtout l’email.”
En lisant la postface des “Histoires de

Donald”, Carine Ermans réalise que le
projet de Neumeyer et de l’illustrateur
Gorey était beaucoup
plus ambitieux que les
trois récits publiés,
qu’ils projetaient une
immense série, tout
sauf conventionnelle. Il
existait donc une série
d’histoires inédites.

Pas de pièce jointe
“Je lui ai demandé s’il

avait encore des
brouillons. Il en avait. Cela devenait très
excitant. Je lui ai demandé timidement s’il
pouvait nous envoyer ces histoires par
mail. Il me promettait de les envoyer en
pièce jointe mais il n’y avait pas de pièce
jointe… Puis il voulait scanner les docu-

ments mais cela ne fonctionnait pas non
plus. De mon côté, j’avais très envie de le
rencontrer. Alors je suis partie en
juin 2015 à Santa Rosa près de San Fran-
cisco. Peter Neumeyer habite dans une

nouvelle maison qui se
trouve dans une séniorie.
Il avait quitté Berkeley à
contrecœur et m’en par-
lait beaucoup dans ses
lettres mais il a fini par
s’adapter.”
Et cette rencontre?

Etait-elle à la hauteur
des espérances de la
metteuse en scène?
“Bien au-delà”, nous ré-

pondent son regard, son sourire et son
visage. Pendant que battait sans doute,
de l’autre côté de l’océan, le cœur de ce
vieux monsieur de 86 ans qui vit arri-
ver chez lui une dame européenne fas-
cinée par son travail et avec laquelle il

correspondait depuis cinq ans. “C’était
une magnifique rencontre ! On a lu en-
semble toutes ‘Les Histoires de Donald’. Il
les sortait de ses fardes, commeparmagie,
les unes après les autres. Il redécouvrait
celles qu’il avait oubliées. Ces histoires res-
semblent à des haïkus. Il en existe une
quantité incroyable. Je voulais qu’elles
servent de base au spectacle mais elles
sont à la fois tellement simples et comple-
xes que ce n’est pas évident. Alors je l’ai in-
terrogé sur son enfance, sur les livres qu’il
lisait. Il m’a tout de suite cité ‘Struwwelpe-
ter’ de Hoffmann (Crasse-Tignasse), ‘Max
et Moritz’ de Wilhelm Busch, des histoires
que j’avaismontées au théâtre ! On a donc
mis ses livres préférés dans le décor du
spectacle, une grande bibliothèque, et
quand je lui envoie les photos du décor, il
s’émerveille : ‘oh, oh mais ce sont mes li-
vres préférés…’”

Battu à l’école
Mais comment ce petit garçon juif al-

lemand est-il arrivé aux Etats-Unis en
1936 ? “C’était une famille juive mais ca-
tholique et intégrée. Ils n’ont pas cru à la
montée de Hitler. En 1935, son père, criti-
que d’art, émigre en Californie avec sa
femme, la maman de Peter. Lui reste avec
ses grands-parents. Sa voix se casse lors-
qu’il raconte cela mais très vite, il rebon-
dit : ‘J’adorais mes grands-parents. Ce fut
l’année la plus magnifique de mon enfan-
ce’.” Dont il lui reste peu de souvenirs
comme cette visite chez le médecin
pour bleus et blessures. Il ne se sou-
vient pas de ce qui s’était passé mais le
médecin et sa grand-mère décident
qu’il n’irait plus en classe. Du coup, se
réjouit l’enfant décidément résilient, il
passait toute la journée avec sa grand-
mère, se promenait au parc, voyait pas-
ser les défilés militaires, rêvait d’être
soldat et auraitmême voulu faire partie

des jeunesses hitlériennes! L’embriga-
dement des enfants…
Puis ses parents lui écrivent pour qu’il

les rejoigne. Son grand-père n’a pas le
droit de quitter le pays. Sa grand-mère
part seule avec Peter. Ils traversent l’Al-
lemagne, les Pays-Bas, arrivent en An-
gleterre, passent plusieurs jours à Lon-
dres, rencontrent des difficultés pour
obtenir leurs papiers, traversent l’océan
à bord de l’“Empress of Britain”, un pa-
quebot de la taille du “Titanic”, jus-
qu’au Canada puis sillonnent les Etats-
Unis en train jusque San Francisco. “Pe-
ter ne se souvient de rien. Il avait pourtant
huit ans. Sa grand-mère lui a heureuse-
ment écrit un journal de bord à la ma-
nière du Petit Nicolas. Arrivée à destina-
tion, elle le dépose et repart aussi vite. Le
petit Peter se retrouve avec des parents
qu’il connaît à peine et qui le placent… en
orphelinat, dans une ferme à la campagne
dont il garde un souvenirmagnifique ! Il y
est arrivé en culottes courtes et faisait ses
prières en latin ! Après l’orphelinat, l’en-
fant rejoint ses parents. C’est la période la
plus dure de sa vie car personne ne s’oc-
cupe de lui. Sa mère était distante, con-
trairement à celle de ses histoires. En
1941, il apprend le suicide de ses grands-
parents. A 16 ans, il quitte la maison, étu-
die la littérature, lui dont les bibliothèques
auront été des lieux de refuge durant
toute son enfance. Voilà ce que j’ai envie
de raconter en arrière-plan des aventures
de Donald, son petit héros…”

UNoël au théâtre : Infos@ctej.be ou
02.643.78.80

UPlus d’infos : www.theatredutilleul.be.

U“Les Histoires de Donald”, Peter F.
Neumeyer et Edward Gorey, éd Attila pour
la traduction française; env. 12 €.Lorsqu’il écrivait à Peter F. Neumeyer, l’illustrateur Edward Gorey dessinait sur les enveloppes. Ci-dessus, un de ses dessins.
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Une nuit, jadis, un groupe d’hommes s’était rassemblé pour se réchauffer autour
d’un feu et se raconter des histoires. L’un d’eux utilisa son ombre pour illustrer son
récit. En s’aidant de la lumière des flammes, il fit apparaître sur les murs de la
carrière des personnages plus grands que nature. Les autres éblouis, y
reconnurent tour à tour le fort et le faible, l’oppresseur et l’oppressé, le dieu et le
mortel. De nos jours la lumière des projecteurs a remplacé le feu de joie initial et
la machinerie de scène, les murs de la carrière.

Le théâtre d’ombres

Peter F.Neumeyer et Carine Ermans au travail à Santa Rosa, en Californie.
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Un petit solo
de Joe Bradley à Bozar
Expo L’artiste américain expose
à Bruxelles. Apprécié par les
uns, il est contesté par d’autres.

A rtiste américain (1975) ori-
ginaire du Maine et vivant à
New York, Joe Bradley débar-

que pour une petite exposition
d’œuvres récentes au palais des
Beaux-Arts à Bruxelles. Il a parti-
cipé à des expositions au Whitney
Museum et au Moma à New York et
a été invité en solo au PS1 NY et au
Consortium à Dijon.
L’ensemble proposé compte qua-

tre peintures et une sculpture par
le biais desquelles on peut appro-
cher la démarche de cet artiste es-
sentiellement peintre qui, précisé-
ment, a participé en 2015, au
Kunstmuseum de Bonn, à une
expo intitulée “New York Pain-
ting”. On ne pourra cependant
considérer que son œuvre est re-
présentative, ni de l’expo alle-
mande, ni d’une quelconque ten-
dance actuelle de la peinture amé-
ricaine. S’il est apprécié par
d’aucuns, il est aussi fortement
contesté. La diversité des œuvres
ici proposées reflète d’ailleurs une
orientation plutôt de recherche
tous azimuts que d’un projet bien
établi.

Un certain désappointement
Au milieu de la salle, imposant,

un peu décalé, est posé un objet
qui ressemble à une armoire

peinte dans une couleur un peu
crapuleuse. En réalité c’est juste un
volume sans intérêt, sans usage qui
se présente tel une chose banale
qui occupe simplement l’espace et
occulte une partie de la vision. Il
atteint en quelque sorte le degré
zéro de la sculpture, dans une neu-
tralité basique, antithèse d’un Do-
nald Judd et d’un ready made de
Duchamp. Un choix qui est un
point de non-retour.
La situation est un peu différente

en peinture où l’effet brouillon est
exploité pratiquement comme une
anti-peinture. On colle, on lacère,
on écrit, on rabiboche, on salit, on
structure maladroitement, on
peint à la va-vite.
C’est une option qui est aussi une

esthétique de la controverse du
bien fait, du solidement exécuté.
Une voie caractéristique des an-
nées nonante aujourd’hui laissée
de côté. Une voie de désorientation
picturale qui n’est pas une remise
en cause ou une critique. Une voie
de désarroi qui s’interroge sur la
peinture sans trouver de réponse.
Une voie de questionnement, sans
doute salutaire, mais dans lequel
on souhaiterait entrevoir une
ouverture, une proposition, une
trace d’avenir. Dans le futur ?

Claude Lorent

U Joe Bradley. Œuvres récentes. En
partenariat avec Almine Rech Gal-
lery. Bozar, 23 rue Ravenstein, 1000
Bruxelles. Jusqu’au 5 mars 2017. Du
mardi au dimanche, de 10h à 18h,
jeudi jusqu’à 21h. Entrée gratuite.

Une toile malmenée, déchirée, de Joe Bradley pour une esthétique anti-peinture.
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lalibre.be
“LES CARNETS DE PETER”
ET LE THÉÂTRE D’OMBRES
Entrez dans les coulisses du

théâtre du Tilleul et découvrez en
vidéo la création du spectacle.

http://dai.ly/x561302
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Unis en train jusque San Francisco. “Pe-
ter ne se souvient de rien. Il avait pourtant
huit ans. Sa grand-mère lui a heureuse-
ment écrit un journal de bord à la ma-
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tion, elle le dépose et repart aussi vite. Le
petit Peter se retrouve avec des parents
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UNoël au théâtre : Infos@ctej.be ou
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U“Les Histoires de Donald”, Peter F.
Neumeyer et Edward Gorey, éd Attila pour
la traduction française; env. 12 €.

Peter F.Neumeyer et Carine Ermans au travail à Santa Rosa, en Californie.
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